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Grand-Bassam ville symbole de la cote d'ivoire à 
l’époque coloniale (1893-1960) : de l’opportunité 

d’une inscription au patrimoine culturel mondial de 
l’Unesco 

Kouakou Siméon KOUASSI1*, Koffi Innocent DIEZOU** 
 

Introduction  
Les ambitions impérialistes de la France, du Portugal et de la Hollande sur le littoral 
du golfe de Guinée à la fin du XVe siècle eurent comme portée culturelle – parmi tant 
d’autres – le changement de la dénomination de certaines localités du golf de Guinée. 
Ainsi, en Côte d’Ivoire, Gogbé Djbri devint Sassandra du nom du fleuve Rio Santa Andrea 
et la ville de San-Pedro tient son nom du fleuve Rio San Pedro2. Par ailleurs, le système 
colonial mis en marche après le partage de l’Afrique en zones d’occupation et 
d’influence – consécutivement à la Conférence de Berlin (1884-1885) – désormais 
réglementées, consistera dès lors en la mise en place d’une nouvelle politique colo-
niale. Cette nouvelle politique a été encouragée et mise en œuvre par des gouverneurs 
tels qu’Angoulvant, Binger, le Général Gallieni… qui ont décidé de passer d’une poli-
tique d’exploitation à une politique de pénétration et d’aménagement de ces « terres 
neuves », décrit dans les assemblées parlementaires françaises comme la « mission 
civilisatrice de la France ». 

La Côte d’Ivoire, sous protectorat français en 1843, devint dans ce contexte colonie 
française en 1893. L’administration française du territoire ivoirien se fit à partir du sud 
avant de se déployer sur l’ensemble de la colonie. Jouissant des avantages naturels 
(façade maritime, transport fluvial), le sud bénéficia plus des infrastructures écono-
miques et administratives coloniales plus que le reste du territoire. Ainsi, des change-
ments s’opérèrent dans l’espace urbain avec l’émergence d’un nouveau type d’habitat 
construit en dur. Dès lors, une architecture y fut initiée, et étendue à l’ensemble du 
territoire ivoirien. Grand-Bassam devint le pôle colonial de référence en Côte d’Ivoire. 

                                                      
1- * Chargé de recherche en Archéologie à l’Institut des Sciences Anthropologiques de Développement 
(ISAD), Université Félix Houphouët-Boigny, Abidjan, Côte d’Ivoire. 
** Doctorant Université Paris I Panthéon-Sorbonne (EA 127, Centre de recherche en Histoire des 
Sciences et des Techniques). 
2- (S.-P.) Ekanza, (A.) Tirefort «La Côte d'Ivoire. Regards croisés sur les relations entre la France et 
l'Afrique, la Côte d'Ivoire d'Hier aux années 1980: Jalons historiques.», in Enquêtes & documents, Nantes, 
Ouest Editions, Centre de Recherches sur l'Histoire du monde atlantique, Université de Nantes, n°26, 
2000, p.13 
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Ce statut nouveau s’est renforcé à partir du moment où un wharf3 fut construit facili-
tant l’acheminement des matériaux de construction de l’Europe vers l’Afrique. Le 
palais du gouverneur est un exemple révélateur de cette première entreprise coloniale. 
Grand-Bassam a contribué à l’émergence de cette nouvelle architecture qui s’est déve-
loppée sur les autres espaces urbanisés en Côte d’Ivoire. Le champ d’expérimentation 
de cette nouvelle architecture, inspirée de la maison à véranda puisant son origine de 
la maison coloniale portugaise au Brésil4, s’est révélé sur le site de Grand-Bassam qui 
fut le principal pôle d’expression de son évolution. L’état ivoirien a jugé opportun de 
maintenir cette trace qui préfigure l’urbanisation en Côte d’Ivoire, en transformant la 
maison du gouverneur en Musée et instaurant un circuit de visite du site qui a été dé-
limité en vue d’une meilleure valorisation. Cependant de nombreuses questions de-
meurent quant à la mise en place de la politique de valorisation idoine qui épousera 
entièrement la culture des populations autochtones et la modernité illustrée par cette 
architecture. C’est le croisement de ces deux éléments avec l’implication des popula-
tions locales qui ouvre ce nouveau champ de recherche. 

La présente étude répond par conséquent à la question de la revalorisation et de la 
protection de ce patrimoine culturel bâti de la Côte d’Ivoire qui compte parmi les plus 
illustres de l’Afrique de l’ouest.     

Nous montrerons ainsi, comment l’administration coloniale française a investi dès 
1893 Grand-Bassam pour en faire un lieu de transactions commerciales, en raison de 
sa position de débouché maritime idéal et de centre administratif de premier plan dans 
le système de domination politique, même si par la suite les avatars de l’évolution poli-
tique de la colonie l’ont relégué au second plan au profit d’Abidjan. Ce passé colonial 
s’achève avec la levée du « soleil des indépendances » de 1960. L’Etat ivoirien, en dé-
cidant d’assumer l’héritage colonial, fait de Grand-Bassam un lieu de mémoire, en 
raison de la richesse de son patrimoine physique et immobilier. Dans cette optique, il 
convient de mettre d’abord en exergue la valeur patrimoniale exceptionnelle du site de 
Grand-Bassam, avant d’analyser les mutations intervenues dans la société bassamoise à 
la lumière des bâtisses. Enfin, nous soulignerons l’originalité de cet espace par rapport 
aux villes de la même époque comme Saint-Louis du Sénégal et Conakry. 

1- Naissance d’une ville capitale de colonie 
Par le traité de 1842 entre l’amiral Fleuriot de Langle et les chefs coutumiers   

                                                      
3- La construction, en 1897 d’un wharf de 223 m, doté de quatre grues et relié aux grandes maisons com-
merciales par un chemin de fer et des petits trains decauvilles, attire les compagnies de transport maritime 
dont celle des Chargeurs Réunis et l’Elder Dempter. 
4- « La maison à véranda, héritée du style portugais, est arrivée dès le XVe siècle du Portugal surtout 
méridional, donc déjà mâtinée d’une possible inspiration andalouse musulmane (les murs peints à la 
chaux par exemple). Alors adapté sur les côtes d’Afrique, le modèle luso-africain a été transféré au Brésil 
d’où il est venu en boomerang sur les côtes africaines, transformé et véhiculé par les Afro-brésiliens, ces 
anciens esclaves affranchis rentrés au pays surtout à partir de la fin du XVIIIe siècle.» in : Coquery-
Vidrovitch Catherine. « À propos des sources de l’architecture coloniale ». In : Pabois Marc, Toulier 
Bernard. Architecture coloniale et patrimoine. L’expérience française. Institut national du patrimoine, Paris, Somo-
gy édition d’art, 2005, p.27  
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N’Zima, ceux-ci ont concédé la souveraineté de Grand-Bassam, ville insulaire5 (cf. 
Figure 1), à la France en 1843.  

 
Carte n°5. 

Signé sous le gouvernorat du commandant Bouet-Willaumez, ce traité se concrétise à 
la fin de l’année 1845, par une expédition commandée par le lieutenant de vaisseau de 
Kerhallet6. Grand-Bassam devint un comptoir fortifié français. 

L’urbanisation de la ville de Grand-Bassam commence à partir du fort Nemours, situé 
aux confluences de la lagune Ebrié et du Comoé, et ses alentours immédiats. Bien qu’il y 
ait peu d’écrits sur les habitats des populations côtières, quelques descriptions 
d’explorateurs peuvent cependant donner des idées de l’allure des premières habita-
tions des populations autochtones qui ont influencé les premières installations des 
Français. Ils étaient décrits comme de vastes cases hautes et rondes « atteignant dix 
mètres de diamètre, aux parois faites de planches de parasoliers ou d’autres bois 
tendres bien taillés d’égale largeur, convenablement jointes, quelques fois crépies et 
soutenues latéralement par des branches flexibles (…) Percées de plusieurs portes de 
hauteur suffisante, parfois de petites fenêtres recouvertes d’une toiture de feuille de 

                                                      
5- Grand-Bassam village N’Zima est situé entre la lagune Ouladine au Nord et l’océan atlantique au Sud 
avec une plage large de 30 à 50 m. 
6-  (L.G.) Binger, Du Niger au golfe de Guinée par le pays de Kong et le Mossi, Paris, Hachette, 1892, p.307 



232 | Kouakou Siméon Kouassi, Koffi Innocent Diezou 

 

palme en forme de cône se terminant en chapeau »7. Cette description préfigure par-
faitement l’esprit dans lequel étaient construits les premiers habitats des colons. Les 
constructions des bâtiments et des murs extérieurs du fort édifié en 1843 ne se démar-
quaient pas de ce modèle. Ils étaient préfabriqués en bois avec des toitures en feuille 
de palme. Les tentatives de fusion des habitats des populations autochtones avec celles 
des français s’est opérée à partir de 1885. Les colons avaient opté pour les habitats en 
menuiserie préfabriquée en imitant les formes des habitats traditionnels (carré ou cir-
culaires) avec les toitures (coniques ou triangulaires) faites d’épaisses couches de 
pailles ou de feuilles de palmier appelé localement « papeau ». D’autres habitats avaient 
des bases maçonnées de moellon ou de pierre liés à la chaux (le ciment n’était pas 
encore utilisé), avec des murs constitués de nervures de feuilles de palmier très resser-
rées à l’horizontale et fixées par d’autres légèrement espacées. Les jointures étaient 
faites de cordes ou de clous importés par les colons. Les toitures étaient toujours faites 
de « papeau » coniques ou triangulaires. Il y a eu des tentatives de maintenir ce type 
d’habitat appelé paillote par les français, cependant la rupture avec ce style de cons-
truction interviendra avec l’établissement des premières compagnies de commerce en 
1890. Car pour garantir la sécurité et le bon stockage de leurs produits, il fallait cons-
truire en « dur ». Ces bâtiments ont commencé à être édifiés avec des rez-de-chaussée 
massifs en maçonnerie de pierre surélevé et des murs en brique de ciment peints avec 
de la chaux. Le passage des baraquements de 1880 aux habitats en « dur » en 1934, 
montre par conséquent tout un processus de construction et d’innovation rythmé par 
la présence du fort pour répondre à des préoccupations stratégiques et économiques. 
Le fort construit le 28 septembre 1843, bien qu’entièrement détruit, consécutivement 
aux travaux d’édification du canal d’Assinie et du fait de la précarité des matériaux de 
sa construction, est l’élément qui permet de comprendre aisément le développement 
du site. L’intérieur de l’édifice comprend une maison préfabriquée8 expédiée de 
France, fixée au milieu d’une aire carrée entourée d’une palissade et flanquée à chaque 
coin d’un bastion de pierres. La maison se compose d’un étage entouré d’une galerie 
ouverte. Autour de celle-ci s’élève des baraques de planches qui servent d’hôpital, de 
magasin et de caserne9. Le fort a également pour but d’attirer le commerçant et 
d’installer des infrastructures administratives de contrôle comme la douane. Il s’ensuit 
une occupation anarchique de l’espace autour du fort par les maisons commerciales 
sur les périmètres nord et ouest non viabilisés et soumis aux caprices des marécages. 
Des solutions sont trouvées à partir de 185710 à ces constructions provisoires.  

En 1857, tous les plans d’eau situés autour du fort sont remblayés. Les français bâtis-
sent en « dur » selon les plans du préfabriqué de 184311, dans la direction nord et 

                                                      
7- (P.) KIPRE. Histoire de la Côte d’Ivoire 1893 – 1940, tome 1 : fondation des villes coloniales en Côte d’Ivoire, 
Abidjan, Dakar, Lomé : édition NEA, 1981, p.77 
8- Le modèle d’habitat préfabriqué répond au besoin de reproduction d’un modèle unique à l’infini. Prin-
cipe qui a concouru à une mise en valeur accélérée, et surtout à une réduction des coûts de construction 
et d’acquisition. 
9- (H.L.) Hecquard, Voyage sur la côte et dans l’intérieur de l’Afrique occidentale, Paris, Imprimerie de Bernard et 
Cie, 1853 
10- (H.L.) Hecquard, op. cit. 
11- (K.I.) Diezou, op. cit, pp.69-72 
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ouest. Les rez-de-chaussée sont maçonnés de pierre ou de briques importées de 
France, les entrepôts de l’étage inférieur garnis de petites fenêtres protégées dès 1880 
par des barreaux de fer, l’étage supérieur sert d’habitation. Le style d’habitat à véranda 
avec une armature en fer et en fonte est adopté partout. C’est aussi dans ce cadre que 
s’inscrit la construction dès 1893 de l’imposant et prestigieux palais du gouverneur et 
celle des bâtiments des impôts, de la douane et des autres services publics de la nou-
velle administration de la colonie. L’est du fort est occupé par l’embouchure de la 
lagune et du fleuve Comoé, zone marécageuse. Suite à l’exposition coloniale de Mar-
seille en 1906, des firmes et des maisons de commerce (comme nous le verrons par la 
suite) s’installent à Grand-Bassam.  

La zone marécageuse à l’est du fort Nemours, est dans cette dynamique, remblayée et 
occupée par les autochtones N’Zima en 1903. Par conséquent, les constructions évo-
luent autant à l’ouest qu’à l’est du fort déjà en ruine à cette époque. L’émergence et 
l’architecture particulière de Grand-Bassam indique une période intensive des cons-
tructions françaises dans les colonies de 1890 à 1910 sous le sceau du programme 
hygiénique développé en Europe en 189612.  

L’évolution spatiale du site de Grand-Bassam couplé à son urbanisation s’est déroulée 
selon une orientation est - ouest. Cette évolution a pour point de départ l’ancien site 
du fort Nemours. En nous orientant vers l’ouest la trame urbaine adopte une allure 
plus resserrée avec l’émergence du quartier commercial se démarquant par la rue du 
Général Mangin et la place Abissa, du village autochtone. Le quartier commercial, 
occupé par les Libano-syriens, les Africains et les Européens arrivés plus tard, s’étend 
sur une quinzaine d’hectares, compte deux cent dix-huit (218) bâtiments principaux et 
trente et huit (38) annexes rectangulaires. La maison Varlet construite en 1918 est 
typique de ce quartier. Elle se compose de six travées d’un côté et cinq de l’autre. Le 
rez-de-chaussée est entouré par un portique à arcade cintrée qui protège l’accès des 
boutiques et des entrepôts. A l’étage se trouve une galerie qui donne accès aux diffé-
rentes chambres. Les grandes fenêtres en arcades sont en ciment armé. 

Ensuite l’urbanisation a progressé, plus à l’ouest, avec la construction des édifices 
administratifs sur de grandes parcelles. Le quartier administratif s’étend sur une super-
ficie de vingt (20) ha, compte trente cinq (35) parcelles mises en valeur, quatre vingt 
(80) bâtiments principaux et quarante et une (41) annexes. Le quartier abrite la plupart 
des services administratifs et les institutions religieuses avec un aspect relativement 
monumental. Il est limité par la rue du Général Mangin à l’est et le boulevard Angoul-
vant à l’ouest. Le plus célèbre de ces bâtiments est le palais du Gouverneur : un 
exemple type des premiers habitats entièrement préfabriqués et démontables sur la 
côte ivoirienne. Livré le 10 avril 1893 par bateau sur le site actuel, son montage a été 
achevé en 1912. Il constitue de ce fait une innovation dans les constructions françaises 
sur les côtes ivoiriennes. Le bâtiment est constitué de poutres comblées de maçonne-
rie en arcades sous fond de persiennes en bois, d’un soubassement qui associe des 

                                                      
12- (T.) Guilloux, « Le climat dans l’architecture moderne: regard sur le patrimoine colonial de Brazzaville 
», in Architecture coloniale et patrimoine, l’expérience française, Institut National du Patrimoine, Somogy édition 
d’art, Paris 2005, p.71 
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briques et une armature en fer13. En 1900 avec la découverte du béton armé en Eu-
rope, les poutres métalliques sont recouvertes de ciment mélangé à du gravier ; appor-
tant du coup une solution durable à la corrosion14. La ventilation est assurée par des 
claustras en ciment armé15. 

Le succès des constructions administratives a encouragé l’administration à élaborer un 
plan d’urbanisation qui a abouti à la construction d’un quartier résidentiel sur l’espace 
non aménagé situé à l’ouest du quartier administratif. A partir de 1910, le lotissement 
est entrepris et les premiers bâtiments ont commencé à être construits. La maison 
Diaw, bâtisse à véranda nous instruit sur la spécificité de cet espace. Construite en 
1910, elle comprend un bâtiment central composé de trois pièces en enfilade, avec des 
traverses et est entouré d’une galerie à véranda sur son pourtour. Le tout est construit 
sur une fondation de moellons en maçonnerie d’une hauteur d’environ 2 m. En outre, 
les persiennes, le plancher et le plafond rampant de la véranda sont en bois, une cui-
sine et une salle de bain sont situées aux deux angles arrières de la maison. 

En somme, on note que Grand-Bassam s’est alimenté de nouvelles influences de 
styles de construction fruit de la liberté d’expression des ingénieurs, urbanistes et ar-
chitectes qui ont fourni des bâtiments semi-européen et semi-africain. Ils répondent 
ainsi au contexte géophysique, climatique, hygiénique et de sécurité de la colonie. Pa-
rallèlement à cette donne, la carte professionnelle des groupes linguistiques subit une 
mutation profonde.  

2- Changements socio-économiques intervenus à Grand-Bassam à 
l’époque coloniale 
L’histoire précoloniale de Grand-Bassam met en scène les Abouré et les N’Zima qui 
se reconnaissent une appartenance à la même origine zandre (Asante)16. Ces peuples 
situent le foyer originel de leur peuplement dans une région du pays bono appelée 
Aniwanwan, qui signifie l’espace où le sable s’étend à l’infini et où la Tanoé prend sa 
source17. Les Abouré effectuent leur exode dans le premier quart du XVIIe siècle sous 
la conduite du roi Aka Ahoba18, pour échapper aux guerres incessantes et surtout aux 
lourds tributs que leur faisait payer le pouvoir central Ashanti, quand les N’Zima ou 
Appolonien (en référence au fait que les européens les aient rencontré pour la pre-
mière fois, alors qu’ils étaient encore au Ghana actuel un 9 février, jour de la fête 

                                                      
13- Ministère des Affaires Culturelles, (F.) Doutreuwe-Salvaing (dir.), Architecture coloniale en côte d’ivoire, 
inventaires des sites et monuments de la Côte d’Ivoire, Abidjan, édition CEDA, 1985, vol. 1, p.160 
14- (C.) Bernard, La conservation, la protection et la sauvegarde du patrimoine historique de la Côte d’Ivoire, Paris, 
Unesco, 1978 
15- Ministère des Affaires Culturelles, (F.) Doutreuwe-Salvaing  (dir.), op. cit., p.160 
-  (J.) Chaillet-Bert, Livret de la colonisation, Paris, Armand Colin, 1896, p.14  
16- (M.S.) Bamba, Bas-Bandama précolonial. Une contribution à l’étude historique des populations d’après les sources 
orales, thèse 3e cycle, Paris, Université de Paris I-Panthéon-Sorbonne, tome 1, Novembre 1978, p.41 
17- (E.) Annan, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana en Côte d’Ivoire des origines à nos jours, 
thèse de 3e cycle, Abidjan, Université Nationale de Côte d’Ivoire, 1984, p.197 
- (J.-N.) Loucou, Histoire de la Côte d’Ivoire. La formation des peuples, Abidjan, CEDA, 1984, p.143   
18- Ibidem, pp.133-145 
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Sainte Apollonia, la sainte et martyre chrétienne d'Alexandrie19) quittent à leur tour ce 
terroir dans la seconde moitié du XIXe siècle20. Ces populations, qui vivaient de la 
chasse, de la cueillette, de l’agriculture et de la pêche21, subirent de profondes muta-
tions sous la colonisation française. En effet, la colonisation en introduisant de nou-
velles activités économiques fait éclater les microcosmes ethniques qui s’ouvrent à de 
nouvelles opportunités socioprofessionnelles. Les N’Zima allaient disputer aux Man-
dingues, rompus aux circuits commerciaux, le monopole de l’activité marchande en 
s’imposant comme les courtiers du commerce avec les Français, ce qui leur valut le 
surnom de nzoko (commerçants) 22. 

De Grand-Bassam ils investirent par l’activité marchande des villes côtières telles que 
Bingerville, Abidjan, Aboisso, Dabou, Toupa, Grand-Lahou, Sassandra, Tabou, Tias-
salé, aussi bien que dans l’hinterland ivoirien les localités de M’basso, Aniansué et 
Attakrou23. Les N’Zima par leur dynamisme réalisèrent d’importants bénéfices dans le 
troc de la poudre d’or, des défenses d’éléphant et du cuir contre les produits euro-
péens tels que les fusils et munitions, les tissus, le rhum et autres alcools frelatés. Entre 
1850 et 1851 le commerce porte entre autres sur le tabac, les cotons blancs, la poudre, 
les fusils Longivine, les fusils Towers, les mâchoires romals, les mouchoirs Tom Coffee, dito 
Madras faux, les Indiennes, les madapolam, le rhoume, le corail, le genièvre, les limé-
néas de qualité moyenne ou inférieure, les tissus de Manchester, la poudre anglaise ; 
les fusils à silex anglais allemands ou danois ; alcools hollandais, allemands ou améri-
cains24. Comme on peut le constater, la variété des produits échangés sur la côte ivoi-
rienne sous occupation française est le reflet de leur origine elle-même diversifiée. De 
ces points, ils diffusaient les articles de commerce et passaient pour être, par leur con-
tact avec les Européens, les vecteurs de la diffusion de la culture occidentale25. A 
Grand-Bassam les lieux d’expression de ces échanges étaient des établissements (cf. 
Figure 2).  

                                                      
19- Kadjo Antoine, porte-canne N’Zima Kotoko, Quartier France le 16 août 2012  
20- (J.-N.) Loucou, Histoire de la Côte d’Ivoire. La formation peuples, Abidjan, CEDA, 1984, p.133 
- (K .R.) Allou,  op. cit., p.772  
21- (G.) Joseph, La Côte d’Ivoire. Le pays-Les habitants, Paris, Emile Larose, 1917, pp.70-75 
22- (S.-P.) Ekanza, (A.) Tirefort, op. cit., pp.13-14 
23- (J.-N.) Loucou, 1984, p.68 
- (S.-P.) Ekanza, op. cit., p.68 
24- (K.) Aka, op. cit., pp.59-65 
25- (S.-P.) Ekanza, op. cit., p.68  
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Carte n°6 

Ces établissements regroupaient : les factoreries telles que Nemours, les maisons Régis 
de Marseille, Monk et Swanzy de Londres, et Verdier de la Rochelle qui, par ailleurs, 
abrite le télégraphe de la colonie ; les magasins de vente d’alcools et de poudre, deux 
wharfs26 ; des firmes coloniales comme la Compagnie Française d’Afrique Occidentale 
(C.F.A.O.), la Société Commerciale Ouest Africaine (S.C.O.A.), la Compagnie Fran-
çaise de Côte d’Ivoire (C.F.C.I.), Pozzo di Borgo, King, Woodin et la Compagnie 
Française de Kong (C.F.K.) de Verdier, la Banque de l’Afrique de l’Ouest (B.A.O.), la 
Bank of Nigeria, la Banque de l’Afrique Equatoriale (B.A.E)27. 

Outre les N’Zima, le commerce est alimenté par des Libériens, des Sierra-léonais et 
des Fanti venus de Gold Coast. 

Cependant les épidémies successives de fièvre jaune de 1857, 1863, 1898 et 189928, 
entraînèrent une préférence premièrement, pour le site de Bingerville (Adjamé Santey) 
en 1908 plus salubre et deuxièmement, pour celui d’Abidjan Santey en 1934 pour son 
port intérieur et son ouverture sur l’hinterland par le chemin de fer Abidjan-Niger.  

                                                      
26- Ibidem,  p.308  
27- A.N.C.I, Série 1 QQ 61(6), Exposition coloniale de Marseille de 1906. Notice sur la Côte d’Ivoire au 
point de vue géologique et minier.  
- Ministère des Affaires culturelles, Architecture coloniale en Côte d’Ivoire, inventaire des sites et monuments de la 
Côte d’Ivoire, Abidjan, M.A.C, 1981, p 154 
28- (C.) Wondji, «La fièvre jaune à Grand Bassam »,  in Revue française d’Histoire d’Outre-mer, n° 215,     
pp.205-239  
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A partir de 1900, Bingerville accueille des bâtiments administratifs du même style que 
ceux de Grand-Bassam. Cette deuxième capitale de la colonie est abandonnée en 1908 
pour Abidjan Santey29. Dès lors Grand-Bassam est abandonné et les bâtiments hérités 
de cette époque se dégradent progressivement (cf. Figure 3).  

 

 
Photo n°49, 50, 51, 52 et 53. 

 

Lorsqu’on observe la maison Treich Laplène, construite dans les années 1920, on 
s’aperçoit que le balcon de l’étage qui longe les deux façades principales a disparu. 
C’était en 1977. Sa réhabilitation tentée dans les années 1990 plutôt que de lui redon-
ner son lustre d’antan, l’a complètement dénaturé. Ce type de situation déplorable 
peut trouver une solution durable à la Convention de l’Unesco concernant la protec-
tion du patrimoine mondial matériel et naturel. Celle-ci prescrit des obligations de 
suivi global dès le classement du site, ce qui permet aux professionnels du patrimoine 
d’axer leurs efforts sur la sauvegarde de l’originalité de la ville, de proposer des straté-
gies adaptées de réhabilitation et de valorisation de cet espace conformément à un 
cahier des charges cohérent. Le vaste appareil juridique dont s’est doté le pays pour 
ces cas de figure, permet de soutenir cette vision d’inscrire l’habitat colonial de Grand-
Bassam dans un contexte prioritaire de valorisation, de protection et de promotion à 
l’instar des démarches entreprises pour la ville coloniale de Saint-Louis du Sénégal. 

                                                      
29- (G.) Rougerie, « Le port d’Abidjan. Le problème des débouchés maritimes de la Côte d’Ivoire. Sa 
solution lagunaire », in Bulletin de l’Institut Français d’Afrique Noire, Dakar, IFAN, Tome XII, Juillet 1950, 
n°3, pp.751-788 
- Ministère des Affaires culturelles, (F.) Doutreuwe-Salvaing (dir.), op. cit., p. 105 
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Dans cette optique, l’Etat ivoirien a eu, depuis plusieurs décennies, le souci de proté-
ger et sauvegarder ce patrimoine afin de le porter au frontispice du patrimoine mon-
dial. En témoignent les dispositions législatives y afférentes comme la loi n°87-806 du 
28 juillet 1987 portant protection du patrimoine culturel de Côte d’Ivoire, le décret 
n°91-23 du 30 janvier 1991 portant classement des monuments historiques de la ville 
de Grand-Bassam, l’arrêté interministériel n°039 du 10 août 2001 définissant la régle-
mentation, la conservation, la restauration et la mise en valeur du patrimoine architec-
tural de Grand-Bassam par la définition d’un périmètre de protection du site ; l’arrêté 
ministériel n°04 du 17 février 2003 créant « la maison du patrimoine » dont le siège, 
situé au quartier France de Grand-Bassam, a pour mission de veiller sur le patrimoine 
colonial de la ville de Grand-Bassam. Ces dispositions sont la preuve de la volonté des 
plus hautes autorités du pays, de même que des populations locales, de voir la richesse 
patrimoniale de Grand-Bassam hissée à un plan universel et s’y maintenir. 

Cet engagement de l’Etat ivoirien motive chez les N’Zima et leur roi l’expression 
d’une fierté de voir que, Grand-Bassam, première capitale de la Côte d’Ivoire, lieu 
d’où est parti la Côte d’Ivoire moderne, soit aujourd’hui reconnu comme un site de 
valeur culturel et historique exceptionnelle30. Les bassamois perçoivent parfaitement 
les enjeux de l’obtention du label Unesco. Ils y voient la voie privilégiée de revalorisa-
tion des bâtiments par une politique soutenue de restauration, par la prise en compte 
du tourisme en vue de redonner à la cité son lustre d’antan31. Pour ce faire la royauté a 
pris à son compte la sensibilisation de la population afin de l’amener à adhérer au 
projet d’inscription de la ville de Grand-Bassam sur la liste du patrimoine mondial. Par 
ce choix, les bassamois entendent s’approprier le quartier France afin de proposer 
quelque chose de nouveau à l’humanité et apporter leur contribution au savant dosage 
passé/présent, développement-modernité/anciens modes de vie, pour un équilibre 
optimal du genre humain32. Cette marque ajoute à la singularité de la cité coloniale de 
Grand-Bassam. 

3- Spécificité de Grand-Bassam par rapport aux villes capitales 
Saint-Louis du Sénégal et Conakry 
Le quartier France de Grand-Bassam, construit selon un plan en damier par les ingé-
nieurs et les urbanistes des services des travaux publics de l’époque, est spécifique du 
fait du regroupement des édifices coloniaux dans un même espace. Grand-Bassam 
offre également de par sa conception un cadre verdoyant et des jardins.  

Des trois villes chef-lieu de colonie que sont Grand-Bassam, Saint-Louis et Conakry, 
bâtis sur des îles et presqu’îles, la ville de Grand-Bassam est la plus défavorisée du 
point de vue investissement. En témoigne l’allure austère de ses édifices résidentiels et 
                                                      
30- Entretiens avec Gnoan Balla, Conseiller du roi des N’Zima Kotoko, Grand-Bassam le 24 novembre 
2011.  
31- - Entretiens avec Gnoan Balla, Conseiller du roi des N’Zima Kotoko, op. cit. 
32- (K.S.) Kouassi, «Les représentations du développement et de la modernité en Côte d’Ivoire côtière 
(Grand-Bassam - Grand-Lahou) et leurs impacts sur la recherche archéologique», in Nyansa-Pô, Revue 
africaine d’anthropologie, n°6, 2007, pp.100-101 
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administratifs. Malgré ce fait, les bâtisses érigées témoignent de prouesses techniques 
et d’une fonctionnalité particulière. Ce concept architectural singulier à l’époque colo-
niale, mérite d’être sauvegardé et promu à l’échelle mondiale. Les bâtisseurs ici en 
tenant compte de toutes les contraintes climatiques et géophysique de ce territoire, ont 
bénéficié d’une liberté d’expression qu’ils n’auraient pas osé mettre en pratique en 
Europe. Nous en voulons pour preuve la prolifération du modèle d’habitat à véranda 
qui a su concilier climat chaud et humide, et confort de l’homme33. L’option de la 
disposition des pièces en enfilade pour favoriser les courants d’air de même que de la 
surélévation au dessus du sol pour éviter les remontées d’humidité34, et les fenêtres 
persiennes remplacées progressivement par des claustras, ont traduit dans les faits les 
recherches de solution adaptées au bien-être des populations. La géophysique et le 
grand potentiel économique de Grand-Bassam apportent, dans ce contexte, une 
touche supplémentaire au caractère unique de cette ville, comparativement aux autres 
capitales. L’exemple-type est la construction de la résidence du gouverneur de la colo-
nie qui a duré environ 19 ans contrairement à celle de Conakry qui a mis à peine deux 
ans. Aussi ce site remplissait-il à lui tout seul des vocations politico-administrative, 
économique et résidentielle. D’où cette architecture exceptionnelle faite de conces-
sions espacées à toitures à deux pentes, à quatre pentes doubles et superposées avec 
un orifice de ventilation sur chaque pignon. 

Concernant l’aménagement de Grand-Bassam, il ressort que les militaires français du 
génie, les architectes – ingénieurs - urbanistes et les administrateurs civils français ont 
été les principaux instigateurs. Les bâtiments ont été construits, au fur et à mesure 
avec des concessions soit provisoires, soit définitives, selon le dépôt de cartes et de 
plans des villes constitué par unités géographiques à Versailles en 177635. Les pre-
mières avenues ont par conséquent été tracées dès 1906. Elles sont ornées de coco-
tiers tout en bordure et renforcés de coquillages concassés pour remblayer les zones 
marécageuses. En 1908, aux coquillages sont associé du goudron. Cette même année, 
la rangée de cocotiers est doublée avec des filaos, des tamaris et des amandiers de 
Cayenne36 qui protègent les bâtiments contre l’érosion marine. Grand-Bassam était 
une ville verte. Le lotissement du secteur Européen de la ville démarre à partir de 
1909, sous la supervision de l’officier du génie, Nubut, donnant ainsi à la ville une 
organisation en quartiers distincts. 

Ainsi, le plan de la ville se délimite à l’extrémité est du quartier France, à proximité de 
l’ancienne embouchure du fleuve Comoé, par le village N’Zima. Les constructions du 
village N’Zima se caractérisent par des maisons faites de côtes de feuilles de palmier 
au parcellaire très serré37 et au centre, le quartier administratif (Quartier France) se 

                                                      
33- Coquery-Vidrovitch Catherine : « A propos de l’histoire et des sources de l’architecture coloniale », in 
Architecture coloniale et patrimoine, l’expérience Française, Institut National du Patrimoine, Somogy, édition 
d’ART, 2005, pp.24-27 
34- Ministère des Affaires culturelles (M.A.C), Doutreuwe-Salvaing Françoise (dir.), op. cit., p.24  
35- (L.G.) Binger, op. cit., p.308  
- (K.I.) Diezou, op. cit, pp.68-69 
36- Ministère Des Affaires culturelles, op. cit., p 155 
37- Ibidem, p.156. 
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spécifie par ses grandes parcelles. A l’est, le quartier Commerce comprend les grandes 
bâtisses des compagnies Européennes et les petites bâtisses des commerçants Libanais 
et Africains, construites sur des parcelles modestes. Les bâtisses sont en briques de 
ciment élevées sur des fondations de pierres, à toiture triangulaire (garnie d’ouverture 
pour la circulation de l’air) recouverte de tuiles de France. De simples fenêtres à un 
seul battant, on passe à deux battants qui épousent des styles tantôt néo-classiques, 
tantôt méditerranéens avec des formes géométriques variées. Les formes rectangu-
laires ou carrées avec des arcades ou des rectangles au niveau supérieur, fruit d’un 
savant brassage entre les peuples qui ont essaimé dans la zone, finissent par s’imposer. 
Grand-Bassam est donc une ville aménagée et ses ensembles architecturaux originaux, 
qui ont évolué dans le temps, marquent son allure particulière. 

Conclusion 
Le site de Grand-Bassam offre de nombreuses perspectives basées essentiellement sur 
le regroupement de ses édifices coloniaux en un même espace, garantissant un paysage 
urbain homogène du quartier France. Ces édifices ont été tous de réels succès du 
point de vue de leur architecture. Une architecture élaborée selon un modèle de base 
simple, l’habitat à véranda, qui s’est multiplié en de nombreuses variantes conférant du 
coup une mosaïque architecturale à la fois uniforme au sein du modèle et diversifiée 
au niveau de la fonctionnalité. En effet, c’est le critère de la fonctionnalité des bâti-
ments, qui a primé lors de leurs édifications. Ce critère confère à ces habitats un mo-
dèle d’architecture qu’il serait intéressant de sauvegarder et de promouvoir à l’échelle 
nationale et mondiale. 

De nombreux travaux ont été menés sur le site dans l’optique de mieux le comprendre 
afin d’en déceler les critères clés qui concourront à sa meilleure valorisation. Cette 
étude s’inscrit dans cette démarche en y apportant une contribution. Le site de Grand-
Bassam a des atouts, il a une identité propre et il offre de nombreuses perspectives 
touristiques. La preuve est que les touristes n’ont pas attendu les premières publica-
tions sur ce site pour s’y intéresser, au regard des nombreuses infrastructures d’accueil 
que l’on y trouve. Des travaux entrepris par l’État de Côte d’Ivoire ont permis de pro-
téger plusieurs édifices. En dépit de l’écran de la végétation plantée sur le site, lui con-
férant l’allure de parc aménagé protégeant naturellement les habitats, beaucoup d’entre 
eux sont dans un état de dégradation avancé. Le seuil de dégradation irréparable a été 
franchi par le bâtiment monumental du palais de justice. 

Aujourd’hui ces espaces (administratifs, commerciaux et résidentiels), occupés jadis 
par les colons français, sont occupés par l’élite sociale ivoirienne. Cependant, cette 
subdivision sous entend une répartition des populations selon leurs ressources finan-
cières. Il s’avère dès lors important de remonter le cours de l’histoire afin de les sensi-
biliser sur les origines de leurs habitats et leur importance du point de vue patrimonial 
et urbanistique, car leur lieu de résidence constitue le point de départ du succès de la 
politique d’urbanisation de la Côte d’Ivoire.  
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Des travaux antérieurs ont permis de se pencher sur certains édifices « remarquables ». 
La poste et la douane avaient dans cette optique bénéficié d’une série de restaurations 
entre 1993 et 2002, selon leur modèle d’origine et reconvertis en « maison du patri-
moine ». En plus de cet édifice, le palais du gouverneur avait aussi bénéficié d’une 
restauration, à la suite de laquelle il a été reconverti en « Musée du Costume de Grand 
Bassam ». L’ancien marché a été restauré et reconverti en un centre culturel et une 
bibliothèque en gardant son aspect originel. En outre, un inventaire exhaustif des 
bâtiments coloniaux a été entrepris afin de définir une politique claire de protection et 
de sauvegarde des édifices détériorés. Cet inventaire a eu pour effet, la délimitation et 
l’attribution du statut de ville historique à cet espace. Dans cet ordre d’idées, certains 
bâtiments ont été sélectionnés puis inscrits sur la liste du patrimoine historique natio-
nal.  

À partir de 2007, avec l’appui de la mairie, les populations locales (les propriétaires des 
édifices coloniaux et les populations autochtones) ont décidé de s’impliquer dans la 
protection et la valorisation du quartier France de la ville. Cette démarche se déroule 
avec une certaine délicatesse, lorsque l’on tient compte de la paupérisation sans cesse 
croissante de ces populations. Celles-ci sont tentées de vendre ces vestiges à des struc-
tures privées qui n’hésiteront pas à les détruire ou les modifier de manière inadaptée. 

Une bonne proposition de valorisation d’un site découle d’un bon travail d’inventaire. 
Et en ce qui concerne le site de Grand-Bassam, ce travail a été mené dans 
d’excellentes conditions. Il faut toutefois reconnaître que la valorisation de ce type de 
patrimoine n’est pas une chose aisée ; puisque ces bâtiments ont une double valeur. 
Elles mettent en exergue, d’une part la période révolutionnaire de l’architecture et de 
l’urbanisme en Côte d’Ivoire ; et d’autre part l’histoire commune de la France et de la 
Côte d’Ivoire.  

Ces constructions qui frappent par leur solidité suscitent « trop de curiosité » auprès 
des jeunes générations pour qu’elles soient abandonnées dans « leur mutisme ». C’est 
l’enjeu de la sauvegarde et de la valorisation de ce site, parce que la valeur monumen-
tale et exotique de son architecture est un enseignement qui mérite d’être transmis. 
Dans cette optique, les édifices ont été repartis en trois catégories de bâtiments : les 
premières sont exceptionnelles, les secondes sont remarquables et les troisièmes sont 
ordinaires. La répartition de ces bâtiments a permis de déceler ceux qui revêtent un 
intérêt patrimonial certain. Cependant, l’état de dégradation irréversible dans lequel se 
trouvent une grande partie de ceux-ci, oblige à opérer des choix. Ainsi, au stade actuel, 
le site comprend 24 % d’édifices en bon état ; 48 %, dans un état intermédiaire ; 15,6 
% en délabrement et 12 % en ruine nécessitant un travail de restauration avant tout 
programme de valorisation. 

Cette réflexion sur l’opportunité du classement du quartier France sur la liste du pa-
trimoine culturel mondial de l’Unesco, a permis de restituer le caractère spécifique de 
Grand-Bassam comparativement aux capitales telles que Saint-Louis du Sénégal et 
Conakry. Le label Unesco apparaît pour nous comme un moyen de faire sortir ces 
œuvres architecturales qui gardent silencieuses des parties importantes de l’histoire 
précoloniale de la Côte d’Ivoire et de la côte ouest africaine. À partir d’investigations 
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archéologiques, historiques, et anthropologiques, de nouveaux champs de recherche 
sont élaborés en vue d’une meilleure définition des conditions de restauration de con-
servation et de valorisation du site. 

L’archéologie, science au carrefour de l’anthropologie et de l’histoire apparait comme 
une piste fondamentale dans la quête de restitution de la valeur intrinsèque du site de 
Grand-Bassam sous l’angle des critères 3 et 438 d'inscription sur la liste du patrimoine 
mondial.  

 

 

 

 

                                                      
38- Tout bien doit : 3- soit apporter un témoignage unique ou du moins exceptionnel sur une tradition 
culturelle ou une civilisation vivante ou disparue ; 4- soit offrir un exemple éminent d'un type de cons-
truction ou d'ensemble architectural ou technologique ou de paysage illustrant une ou des périodes signi-
ficatives de l'histoire humaine. 
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